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	Dès que j'ai commencé à travailler pour le magazine « Arc-en-ciel pour elles », ma vie est devenue un véritable chaos. J'avais un diplôme en journalisme, mais au lieu d'être journaliste, je me consacrais à éditer, écrire et corriger des histoires racontées par les lectrices de notre magazine, bref, tout sauf me mettre en contact avec le public. Interviewer les gens était réservé à des collègues qui ne partageaient pas ma maladresse ou ma capacité à tout faire foirer.

	Honnêtement, je m'en fichais, je me sentais plus à l'aise en coulisses. Je dis que ma vie est devenue un chaos parce que le lancement du magazine avait obtenu un meilleur accueil que prévu, des milliers de félicitations avaient été reçues par email et toutes accompagnées de questions, de choses que les filles voulaient savoir sur les filles, qui allaient de questions telles que Quand sait-on qu'on est lesbienne ? à Comment faire son coming-out et ne pas en mourir ? Comment faire l'amour à une femme ? Comment savoir si la fille qui me plaît est aussi intéressée ? Je pense que vous avez déjà compris de quoi je parle.

	Toutes les femmes qui lisaient notre magazine avaient des questions et voulaient à leur tour des réponses, et ma patronne, Rebeca, une femme qui perd facilement son sang-froid, était prête à les leur donner. À la suite d'une réunion, on avait décidé de consacrer une section du magazine afin que les femmes qui le souhaitaient puissent raconter leurs histoires, que ce soit l’histoire d’amour typique qui se termine bien, celle qui se termine mal, leur coming out, comment elles se sont rendu compte de leur tendance sexuelle, bref, toute expérience qui pourrait servir de soutien à d’autres lectrices.

	Une adresse e-mail avait été habilitée pour que toutes les femmes puissent envoyer leurs histoires, et en effet, c'était moi la responsable de cette catégorie. On avait passé une annonce dans le magazine pour parler de la nouvelle section qu’on préparait et pour les inviter à raconter et envoyer leurs histoires, et le lendemain, je manquai de faire une crise cardiaque en trouvant plus de trente courriels dans la boîte de réception. Un espace était réservé pour raconter trois histoires courtes ou deux longues histoires chaque semaine. Les courriels étaient de plus en plus nombreux et je ne parvenais plus à tous les lire, après trois mois, j’avais accumulé plus de quatre cents non lus, bien sûr il y avait des histoires incroyables, mais je ne pouvais pas toutes les consulter (il y en avait aussi d’autres qui foutaient un peu les jetons, attention). J’en avais marre de demander à Rebecca de m'assigner une assistante, mais elle m’ignorait toujours, elle ne prenait même pas la peine de me dire non.

	Chaque semaine, je sélectionnais quelques histoires, puis je retrouvais Rebecca pour décider avec elle des trois meilleures, ensuite je m’enfermais dans mon bureau et je remplissais ma mission : éditer, rédiger et corriger. Il y avait une autre fille qui se consacrait exclusivement à la lecture des commentaires que les filles laissaient sur les réseaux sociaux au sujet des histoires, ce qui m’aidait à identifier celles qui les intéressaient ou non.

	— Alizée, entendis-je Rebecca m’appeler avec sa voix caractéristique et désagréable depuis l’autre côté du couloir.

	Ne savait-elle donc pas utiliser le putain de téléphone ?

	Je me levai d’un bond et traversai le couloir aussi vite que possible, car Rebecca en plus d'être impolie était impatiente, sans parler du fait que c'était enfin le vendredi et que je voulais passer un week-end tranquille, et quand je dis tranquille, je veux dire ne pas me retrouver coincée après une de ses engueulades absurdes. Je passai la tête par la porte de son bureau presque essoufflée.

	— Rentre et ferme la porte, m'ordonna-t-elle sans me regarder.

	Rebecca venait d’avoir cinquante ans, ce qui n’avait rien de mal, c’est vrai, je connaissais beaucoup de femmes de cet âge avec qui je n’aurais pas hésité pas à coucher, mais elle, merde, je ne connaissais personne de plus négligé qu’elle, elle venait toujours avec les cheveux crépus et mal coiffés, les racines noires avaient déjà atteint cinq centimètres et se mélangeaient avec des cheveux gris raides comme du fil de fer. Elle avait la peau livide d'un cadavre et se maquillait avec des couleurs si intenses et criardes que ça faisait mal aux yeux de la regarder, personnellement ça me filait des frissons, mais il est possible que tout cela était encore pire à cause du fait que je ne la supportais pas du tout. Elle était vraiment moche cette conne.

	Mais elle payait, alors : tant pis pour ta gueule, Ali…

	— Assieds-toi, ordonna-t-elle en indiquant la chaise devant elle.

	—Tu as besoin de quelque chose, Rebecca ? demandai-je un peu perdue. 

	Le magazine était publié le jeudi, donc le jour le plus calme pour tout le monde pendant la semaine était le vendredi, non parce qu’il y avait moins de travail, mais parce qu’il n’y avait plus la tension d'avant la publication, celle-ci revenait toujours le lundi. Rebecca arrêta ce qu’elle faisait, enleva ses lunettes, s’adossa à sa chaise et me regarda comme si elle était elle-même surprise de m’avoir embauchée, parfois même moi je ne le comprenais pas.

	Je suppose que tu sais qui est Eva Dabán. Non ? me demanda-t-elle comme si une réponse négative aurait pu me renvoyer.

	Bien sûr que je le savais, je ne pense pas qu’il ait pu exister une lesbienne qui ne le savait pas, ou une non-lesbienne non plus. Eva Dabán était une femme impressionnante qui travaillait comme escorte de luxe pour les femmes avec un portefeuille bien fourni. Ses seules apparitions publiques étaient toujours à des événements ou des fêtes somptueux, en compagnie d’une femme puissante et avec assez d’argent pour payer ses frais exorbitants. Non pas que je savais combien elle demandait, mais la rumeur courait comme quoi une nuit avec elle pouvait vous coûter ce que je facturais en une année entière.

	Apparaître avec Eva Dabán à vos côtés ne signifiait pas que vous étiez désespérée et que vous deviez payer pour du sexe, dans ce monde-là, cela était synonyme de prestige, tout le monde la voulait, mais seules quelques-unes l'avaient à leur portée. Si elle vous accompagnait, votre réputation montait en flèche, c'était aussi simple que cela.

	— La prostituée ?

	— Escorte de luxe, nuança-t-elle.

	— Désolée, m'excusai-je nerveusement pour mon manque de tact.

	— Nous allons l'interviewer, Alizée, annonça-t-elle très sérieusement.

	— Vraiment ? demandai-je surprise. Je pensais qu'elle n'était pas intéressée par faire l’objet d’interview.

	Depuis la première publication du magazine, l'objectif principal de Rebeca avait été d'obtenir une interview avec Eva Dabán, elle savait très bien le faire-valoir que cette femme suscitait, et une interview exclusive avec elle catapulterait immédiatement la réputation du magazine. Mais apparemment Eva ne s'intéressait pas à ce genre de chose, elle n'avait jamais donné d'interviews ni assisté aux nombreux événements auxquels elle était invitée, sauf si c’était en compagnie de quelqu'un, elle était très protectrice de sa vie privée, quelque chose que j'admirais.

	— Disons qu'elle et moi partageons une amie en commun et grâce à cela, Eva a finalement accepté de nous laisser l'interviewer.

	Je ne pouvais pas croire qu'il y avait une personne sur la planète qui pouvait être un lien entre l’espèce d’orque que j’avais devant moi et l'impressionnante, belle et sexy Eva Dabán. Cependant, j'étais plus préoccupée par la raison pour laquelle elle me le disait, elle ne voulait pas que je l'aide à préparer les questions, n'est-ce pas  ? Passer plus de temps que nécessaire avec Rebecca pouvait s'avérer être un véritable enfer.

	— Tu vas l'interviewer, Alizée, lança-t-elle, fixant ses yeux effroyables sur moi.

	J'étais sur le point de rire, pensant que pour la première fois de sa vie elle avait décidé de me faire une blague, mais son regard tueur m'en empêcha. Heureusement que j'étais assise quand elle me l’annonça. Elle était sérieuse ? Elle voulait que moi, le dernier de ses singes, je fasse une interview d’Eva Dabán ?

	— Écoute, Alizée, je vais être honnête, je m'adresse à toi parce que je n'ai personne d'autre.

	Je comprenais mieux, et le fait qu'elle ait été sincère était apprécié.

	— Dabán a accepté d'être interviewée, mais elle a ses propres conditions, l'interview aura

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
